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T -1 Ê O P H A N 1 E. dent ces naro!es proph-tiques du livre de la Sagesse : QuÙm nox in s-uo cur
su mediun ler haicrel . . . ... "Comme la nuit était au milieu ýde so.

1),iins la primitive Eglise, les deux fêtes (le Noël et de lEpiphanie furent cours, votie puissante parole ou Verbe, ô Dieu, descendant les royaleé de

:pufondues en une seule sous la dénontiunation grecque de T/héophaînie, - meures du ciel parut nu milieu de nous." Après la communion du prêtre

nliferatioi le la divinité. La aissance du divin 'Iessie, s manifestation. etdes fidèles, on chante laudes qui commencent d'une maniere absolue

d'abord aux bercîrs. puis aux sages de l'rient, sont, en et, une apr- sanis invocation et n'ont point de capi tule i d'hymne, ce qui est un card-

t.io de Dieu aux honmes sous des traits fragiles et mortels. Noius lisons lere de haute antiquité, comme inous le disons en son lieu (V. Heures).

dans saint Fpiphane que le Sauveur naquit le onziè,me jour du mois de Tybi La post-coinmuion de la messe qui se poursuit, selon.le rit ordinaire, est l'o-

qui. Cin Eypte, correspondait ai ssixnime Jour dit mois roinain de Jn iîvier. raison de ces laiides. Le XJITe Ordre romain, qui ne fait que constater

Saiînt-Jean-.Chîrvsosme dit qe ce fête fut solenisée. dès le commnence- usage amécélemment adimis, dit que lorsque le pape a fini la messe de

aenf, depuis li Thrace jusqu'à Cadix. Il ezt néinim'oins très probable minui, à l'autel de la Créche, les chapelmns pontificaux chantent devant

qu'elle est moins anicinie que celle (le Piiques. de l'Azccniioin et de la l.i les lautdes matituti nales, au lieu d'attendre l'aurore comme aux autres

Pentecôte. ci considérant Pàques et la Pentecôte comme fêtes de la nou- jours (le l'année. Le nêmie ordre observe qu'au point du jour, le pape va

veile loi. Le saint docteur pouvait doc parler de son antiquité en ne re- chanter la messe à l'Eglise de Sainte-Anastasie, et que la trcisieme est célé-

înoitant pas plus haut que P':néu 13S, époque à laquelle on prétend qulle bree par lu a Sainte..ine-lajeure où avait été célébrée celle de minuit.

le pap: saiiit Télespliore l'institua. Cet ordre de choseS Se maintint jus- Prosper Lambertini (Benoit XIV), dans son traité des fêtes, dit qu'autro-

«'au pontificat de Jules 1r; mais ce pape. qui monta sur la chaire de St. fois, dans les Gaules un même prêtre célébrait deux messes, le jour d'a
înrre en 337. ordonna îiqu'on fit îles recberches sur lc jour précis de la niais- Noël ; mais que Charlemagne ayant introduit en France le rit romaii, l't-

sance lut Messic. Cela était faci!c à Rome où s'étaient conservees des ar- sage des trois messes s'y établit conformément à la pratique de IEglise ro-

idives de l'mnpire ; il s'agissait de cornnaitre l'époque du dénombrement or- maine. Cependant, ce ne furent dabord que les s-uls évêques qui, a le-

donnié par l'empereur Auguste : il en résulta la certitude que le grand évé- emple du Pape, celébraient ainsi trois messes. Mais, peu à peu, les sim-

nernent (le ceite naissance avait eu lieu, non le 11 de Tybi on 6 Janvier, pIes prêtres, en vertu de concessions pontifcales, finireiît par faire.d'un sim-

lais bien le 25 Déccmbre. Cette recherche était d'autant plus imuport ite pIe privilége personnel une coturne générale. Nous ajouterons avec Lis

etiuiéti e nicessaire, que, i, en Occident, la Tliéophauiic était uniformüè- inme aut.- que Pusage (le dire trois nieses successives sans interrupt:on
nient solennisée le 6 Janvier. les Orienu n'avaient rien île bien fixe àn'est pas fort ancien : tout prutre qui celébrait trois fois en -la f2te de'-Noë,

cet égard. Le plus grînd nombre, il c.st vrai, la célébraient le 6 Janvier : îlsait une messe à minuit. l'autre à l'aurore et la troisième le jour, après
mais d'auires la fétaint eni Avril etquelques- uns dns le [iois (le îiai: en Oc- heuro di tierce.D'apres ce que nous avens dit sur lusage de la cour romaine,

cident même quelques Eglises suivaient ces aberratibns: mais partout le on voit pourquoi nous fusons memoir.de Ste.-Anastie, à la messe de l'au.-
nomri de Thé o phanie était donné à cette solennité. Ce no'm parnît même rore. Dans l'ancien rit gallican cette commémoration ne se trouve pas.
s'être fort lonriepiiis conservé en France, car on le trouve dans le calendrier La messe du jour est la plus solennelle. Dans le rit parisien,. elle a une

d'nn livre de :-ières manuscrit d quatorzime siècle, où le irour les R i admirale prose. et l'on ne petit comprendre pourquoi l'usage de Rome, re-
est marqué sous le tre île Tvphîanie. corruption évidente dei Thophanie. formé par Pie V, n'en a point pour cette auguste solennité, tandis que Pa-
Bientôt, à l'exemple île PEeiise latine, les Orientaux reporutrent la Nativité ques et la Pentecôte y ont conservé leurs belles proses. Très ancienne-

de Notre-Seigneur au 25 Décembre, et la manifestation du Alessie aux ment Rome avait pour ce jour celle qui commence par les mots: Letabun-

lunges devint l'unique sujet île la fôe du 6 Janvier; sous le nom d'.Epipla- els exule/fidelium chSoes . . . . . . "que le chSur desfidèles tressaille d'une:

hic, ou nième encore sous l'ancien titre de Téophni. v aveallégresse.- Le onziéeme ordre romnain porte (lue le pape donnait un grand
D'oü vient le nom île Noël donn la première manifestation duî Verbe, festin le jour de Noel aux prélats de sa maison et que les chantres de sa

d 'est-à-dire à sa naissanice I Les opinions sont partages :les uns disent chapelle exécutaient pendant ce temps-là la.prose dujour, Lælabun4'us.

qu'il vient PEmm iuiantiel. Dieu avec nous, d'où, ar c'ontraction ou retran - IT.
clement îles quatre premières lettres. s'est formé Niiel ou Nîeuel. selon la L'Octave île Noël est presque aussi ancienne que la Fête ; mais d'où
prononciation italiennume, dégnérée parii nous en Noël. Selon d'autres, vient que cette octave, quoioîie de premier ordre, admet uPautres solennités
Noël n'est, à son tour, que la contrartion île nal/lis. Le midi de la France qui ne pourraient nvoir lier pendant les octaves de Pâques et de la..Pente-

pefiille Noël, NaMdtl ou Nla!al. La dlérivation est évidente. Le nom côte ? Il est f-ri aisé île répondra à cette question, quand on se rappelle que
firançais pourrait bien on cfiet n'avoir pas d'nut-e origine. Enfin on Pa tiré, hans les premiîers stiècls, la naie ce (le Notre-Seigecor, sous le-nom de
selon quelques iis, dii vieux cri le joie du muoyei-ge: Noê otu Noël; Théophanie, etait cél èbrée le sixième jour de janvier. En ce temp!s-là, le
rnais ne serait-ce pas prendre Petllt pour la cause? 26 décembre était e.onsacré à honorer le martyre du saint diacre Etienîne z

1. le 27 solennisait Pvangéliste saint Jen, et le 28 les saints InTocens. Lors-
Noël, considéré comme fête commémorative île la naissance dî Messie, que, après la reeheric dont nous avons parlé. la Nativité de Notre-Seigneur

le 25 Déeciibre, remoonie, comie nous i'avons dlit, ai quatrième siècle. fut Placée ai1 2ei décenbre, on jugea convenable de laisser en possession do
Sun rang ct parmi les solennités dl premier ordre. telles que Pàques et la ces trois jours les trois fêtes que tous avons nommées. La -Théophanie du
Pentcnte. Oni sai que jusîqI'Iu coniîle de Latran, ait trCixièmne siècle, les G janvier nous vn fournit une preuve. L'octave le lEpiphanie en efret jouit

daleés taient dans l'ohligation dle communier en ce. trois grandes solennités. dult mènu' privilège que celles de Pâques et le la Pentecôte, et c'est dans cel-
Anciennement, tous les jours qui s'écîIoilent depuis Noël jusqu'à PEpiphn- le-ci A'diI rhut voir l'octave primitive dc la Nativité du Sauveur.
nie étaient cihoms comme le Dimrtanelt. Sa vigile ne le cède point à celles C'est encore à l'Epiphanie qu'est resté nttahé le titre île-fûte cardinale,
de P.quez et île la Peintecôtc. et l'emporte même tir le Dimtancho quand cn souvenir de son union- avec Noël. En eti'et on compte des diminches
elle coneurt avec lui. Le jeûne y a toujours ét: attaché. L'ofice de arès PEpiphanie, comme on en compte nprès Pàques et la Pentecôte. tan-,
Noël présente îles particularités qui lu distinguent des antres frtes île son dis que Noël n'en a point. Depuis la distinction les couleurs pour les fêtes,
rnîtg. - La messe de la veille dont nous venons de parler est touie spéciale le blanc est issigné à celles de Noël et"qde lEpiplianie. . Quelques ég!ises
et n'est point, coime celles île Pàques et. île Peitecôte, la mess' de la nuit. ont adopté la couleur jaune ou aurore pourjha messe dlu point du jour, peur
Dés le ciiquiième siècle, et ceci est remarquable, cette messe se disait à ino raison île convennnce que Pon. coiprend aiséient.
l'heure de nonc, comme aix.jouirs le petit jeûnc, et cin outre il y en avait Comme i fête île Noël tombe inidistinctement cin quelque jour que cC Soit
trois' autres, pour la nuit l'aurore et le jour de Noël. île la s Caîne, si elle arrive un vendredi ou un samediPbstinence n pas

Après la messe île lit vigile, la soleionité commence par les premières v4- lieu, en signe îejoic ; in sgnirm loeifiSi, disent toTs leslitîirgisics. Chez le
pres. L'oflice de iimitiCns ou nocturne est chanté quelques heures avant la Grecs; depuis Noël jusquî PEpiphanic, n'a point lieu I' nbstinenîce diu me-
messe qui est dito imtniédinamiient airs, et se célèbre vers le milieu le la credi et dutivendredi, ani; dans les autres temps ild Pla'ntée est rêguiiremetu
nuit. IJte' ancienne et vênèrable tradition place l naissance dut Messie observée cheizen. En quelques diocèses île France, 'nbstinence cesse la
dans cet instant. C'est du Verbe fait chair que les pèrcs de 'EgisEc enten- samedi depuis Noël jusqu'à la fête îde la Puritieation. Ce privilége est rcs,

n
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Ircint à Paris et à quelques églises qui avoisinent, lez diocèses du rentre et du
midi du royaume ne connaiesent point cet usage, qui, dans les premiers sié-
cles a été observé, de temps immémo.nil.

IV.-van1rtlis.
Anciennement, dans le monastère de Fontevraul. \e jour de St. Thomas

apôtre, après l'office, le chantre annonçait le Noël par un preconiuma pareil
A celui de PEpiphanic pour préconiser le saint jour de Pâques.

La Vigile de Noël a été toujours observée. St.-Césaire la recommande
dans sa règle monastique, où il dit qu'il faut veiller deput:s la troisième
heure de la nuit jusqu'au jour. Lorsque à cause des abus qui se commet-
laient dans les vigiles des fètes on les supprima, celle de Noël fut expressé-
ment exceptée de la mesure générale. On y représentait autrefois la
naissance du Sauveur par des' drames où figutrmaent des personnages qui jou-
aient le rôle de St.-Joseph, des bergers, etc. Les abus qui en résultaient les
firent abolir. Il y a cependant encore en certaines églises lapastourelle ou
office des pasteurs qui est une espèce de dialogun chanté par les enfans de
choeur et les chantres. Dans un grand nombre Féglises de campagne, sur-
Lout en Provence et en Languedoc. on chante, pendant la messe de minuit.
des cantiques appelés Noch. On figure une trêche dans laquelle est cou-
ché un petit enfant. Pourvu que ces usages soient maintenus dans de jus-
tes bornes, il en ressort beaucoup d'èdification pour les peuples dont la fui
est nourrie par ces tableaux, pour ainsi dire, vivais.

On rapporte de quelques emperereurs, comme de Charles IV, de Frédé-
rie III et autres qu'étant àRome, à P'omfice de la nuit de Noë, ils cha'ntaient
la 7e leçon, qui a pour texte les mots de P'Evangile : Exiit cdictur a Cesa-
r-e Jgzslo. Pendant ce temps. ils tenaient à la umain leur é1 2ée tirée du
fourreau et qu'ils brandissaient. Beno^t XIV dit qu'aujourd'hui le pape bé-
nit, ei cette nuit, la couronne et l'épée ducales qu'il fait présenter à un
prince. s'il v en a à la cérémonie, ou bien qu'il envoie à quelque person-
.naze éminent

Après le chant de la prose Lælabunlus dont nous avons parié et qu'on et-
iribue à Saint-Bernard, chaque chantre venait baiser les pieds du Pape, ca
recevait une pièce de monnaie et tnis coupe pleine de vin de la bouche du
pontife: Copam plenam potione ex ore sio.

En plusieurs églises, aprés Poffice de la nuit de Noël et immediate-
nient avant le TeDeum, on chiante la généalogea de J.-C. selon St.-.Ithieu.

Une bulle d'Ininocent III permet à Pévéqute de ieileléi de dire le Gloria
a exelis à toutes les messes, en mémo.ro du cantique chanté par les anges.

à la naissance de J.-C. dans l'étable de Reihïéem. Cat évéque avait comr:e
on sait, son siège dans la chapelle de Phùpial de Clamecy, dioc-se de Ne-
Vers.

L'étable de Bethléerr était taillée dans un ruc aupréês duquel était une
espèce d'hôtellerie commune pratiquée de la ménie manière dans les fac-
bourgs de la ville defBao:béem. Cette hôtellerie pleine de voyageurs ne put
recevoir Joseph et Narie qui furent forcés de se refîugicr dans cette établa.
C'est là que les pasteurs vinrent adorer Piîaîm.-Dieu. Une tradition tfrt
respectable dit qu'ils étaient au nombre de trois, et cela semble prouvé par
une église bâtie à milie pas de Bethlêa:a sou le nom des Trois-Pasteurc.
Quant au bœuf et à Pane dont on croit que le soufile réchauffait le divin en-
fant dans cette étable, Benoît XIV, de Pouvrare duquel nous avons extrait
ces curieux détails, ne considère paa leur pió:nee dans'ce liru comme un
fait improbable. et il cite plu ieurs auteurs graves à laoppui le ette croyance,
dont l'Evanglde d'ailleurs ne fait pas la moindre niention. Les borne: de cet
ouvrage ne nous permettant pas de plus longs détails, on peut consulter le
traité -des fétes de ce savant et immort-l pontife.

(Extrait de Pouvrage inédit, intitulé : Retiorul li r'ge r:c de dic-
ionnaire, ou recherches historiques stir les sacremens, les fêtes, la i*érar-

chie, les édifices, etc.)

C O R R E S P <) N D) A IN C E.

M. L'EDITEUR,

L'église de Terrebonne a offert aujourd'hui à la foule pieuse
accourue dans son enceinte un de ces spectacles pompeîîx dont la
religion aime à favoriser ses enfans. Je veux p:rler de la célébra-
tiOn solennelle de la première Messe de M. Leclère- Ce jeune iêtre.
consacré la veille à Montréal, inspirait, par son air modeste'et re-
cueilli, de ces sentimens pieux qui élèvent l'aine et font aimer ia re-
ligion et son sacerdoce. Parmi la sainte assemblée se trouvaient sa
famille; ou les vertus chrétiennes paraissent héréditaires, et de nom-
breux amis qui saluaient de leurs voux les plus ardens son entrée
dans la carrière pénible mais glorieuse de l'apostolut. Qu'il fut nu.
tendrissant le moment oÙ la voix du nouvel apôtre entonna le Veli
Creator, cette hymne touchante de l'espérance du chrétien aux pieds
du Dieu puissant et bon ! A ce chant solennel, à la vue de cette
pompe et de ces ornemens sacrés, de ce jeûne prêtre humblement
prosterné devant l'autel, où il va offrir son premier sacrifice, on se
sentait saisi d'une indicible émotion ; on croyait voir le ciel s'ouvrir à
la puissance de la prière, entendre une voix qui.disait : Marche et
espere, car je suis avec-toi. Ce fut au milieu de ces sentirriens de
pieuse confiance qne commnenca et s'accomplit le saint sacrifice.

Ui excellent chSur de musique rchaussa l'éclat de lit cérémoni,
Mais ce q4ui couronna dignement cette belle fête ce fut l'escellent
sermon de MI. O'lrien, lami d'enfonce, le compagnon dans le Sui-
gneur, comme il le dit lui-même, de M. Leclère. Il parla de tilu di.
gnité du sacerdoce chrétien et de ses bienlitis dons l'ordre social.
Ghateaubriand dit (le la Ct-ix, qu'elle est le nioument tie la civili-
sation ; le prédicateur 'e dit dut sacerdoce. Et ces deux paroles Sont
également vraies et profondes. Sans jamais cesser d'être à la hau-
teur de son sujet, M. O'Brien eun développa éloquemment toutes les
richesses, et remplit tous les cœurs de respect, d'amour et de recon-
tnissance pour le bienffiit divin du sacecrdoc; la continuation et le
complément du bienfait de lt rédemption dîu mionde. Il finit pnr une
allocution touchante au jeune prêtre qu'il pressa de monter -' 'uutel
afin d'o ïrir son sacrifice nu T-ès-Haiuit pour le boit peuple qui le
bénit, etc. Le Tc Deui, ce chant sublime de la recon nuaissaunce, ter-
initin la pieuse fte.

C'est .insi que nous avons passé de délicieux instans dans notre
modeste ég1sC de canpagîe, q;ue rendti: si beh' Pauuuste cérémonie;
c'est ainsi que nous avons épruvé de douces et pietises émotions qui
remplissent l'ane d'une afflectiou cainte pour la religion, ses dogmes,
son culte et ses ministres.

Terrebontite, 18 décembre 3-1d. UN PanoissuE.

BULLETIN.

Nous continuons à donner asujourdhui ds extraits des journau: d'Europ-
qui n'ont pu trouver place dans notre dernier numéro.

A ce propos, nous prévenons nos lecteurs, que ne pouvant inrérer dans
notre journal une foule de nouvelles ou d'articles étrangers, aussitôt que sein-
bîcrait l'exiger leur importance, vû le cadre étroit d'une feuille semi-hebdo-
madaire et le grand nombre de journaux qui nous arrivent à la foi.s nous
sommes Couvetit forcés de faillir à Popportunité d'une nouvelle ou d'un article,
dont nous ne voulons cependant pas priver IL publi.. Nous espétons que nos
lecteurs com prendrent ces embarras. et qu'ls nous accorderont toute la latitude
et toute Pindulgence nécessaires en crs-occurrences.

La até dt Couvernaur était. aux dernièrcesdaies,. dans un état desespé-
rant. S'il on était te-ms encore. nous serions de Plavis qu'exprime un cores-
pondant de Plr.6'és-cre, qu'on publiat un bulletitn de la santé dle Son Excellence
et du trai:emtenut qu'en lui fait subir. Il n'est pas impossible qu'on puisse avi-
ser ses nédecins, tout hommes de science que nous les rupposions, et d'ail-
ieurs Pintêiét que prendrait le public à ce- nauvelles c-ui 'itiéressent à un sr
haut degrb. serait un motfs'.irant à cette détermnation.

L',qUirore dc mardi contient un article politico-rcligieunx pour lequel rns la,
r'ercins. Elle r-efute victoricu-rent les misérables attaques des ennemis.
de notre origine, de nos constitutins et de notre religion, et établit avec toite
1'évidence de la véri:é les titres à 'esime, au respect, Zla reconnaissance que
possident notre nationalité, notre origir.e, notre clergé et notre religion. Il est
tiès-désirable que la presse de c-c pays s'unisse de pls ci plus dans l'accord
de justes et généreux seiitmns, et prenne lat:temeIt la défense dii ca-
tholicisle, la base la plus eolide des gouverncimens et des vertus sociales, et
que P'oti ne peut sépar-er, en ce momnî'at surtIou,, de la cause inationuae.

Le Canaden du 19 décembre rend compte d'une assemblée tenue la veille
à la chapelle de St. Roch, sous la présidence de M. le Curé, pour aviser aux
moyens de soulager les pauvres. On y résolut de faire unti appel à la bien-
faisance, dont on chargea un comité de douze membres. Cette démIarebe
est des pits louables et des plus oppoîrtunes dans cette zaison où se révèlent
au:- yeux tant de scu!firances Ct de tiiséres. Elle sera in nouveau démenti
donné aux accusations du Hcrald de laisser mourir de faim nos pailu-res. Les
gens du Ilcrald savent aussi bieu que nous (et cette pensée est un supplice
pour leur fanatisme),que nous avons l monopole de la cliarit,hu dévouement
de toutes les acuvres saintes qui n'ont leur récompense gIe dans les béniédic-
tions des ânes bien-nées et dans Ies trésuo-s de Uéteruit'.

Dans le même No. le Cranzadien annnnce le prospectus d'un nouvcuul jour-
nul,qui doit étre édité le mois prochain par le Maj. Richardson : il accomîpa-

gne cette annorcede réflexions pleines de raisons et d'aproupos,etqui serviront
4 'excelient commentaire,maisnt de pa:se-porau nouveaujournal foric. Cu-
loi ci vient avec toute labrusquterie et ?'audace d'un soldat déclarer la guerre A
'administraionactuelleet coimence,com:î me le plii;lstiin,â jeter l'insulte avant
de combattre. Cette allure militaire petit avoir su place quelque par-t,peut-ùtre,
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rnais ce n'est pas là. Dans tous les cas, nous attendons lu vieux soldat à nouvelles ayant le môme but ont été érigées ou introduites. Il y a, en ou-
l'ouvre, et nous redoutons plus son sabre que sa plume. tre, un certain nombre d'écoles primaires appelées abusîvcs;parce qu lles se

Un journal anglais de cette ville annonce lic M. . sont form"es sans autorisation, et qui comptent au moins 20-instituteurs et0 .Aai ata congrès 300 lèe.Ce développemienit, a particulièrement été provoqué et opéré
américain la motion de rappeler l'ordonnance qui défend d'agiter dans son par le pape Léon XI
ceinte la question de Pabolition de l'esclavage. La mution a passé à une faible Le grand-duché de Toscanesiriclie en éta5lissemens d'enseignement
majorité. Delà à l'àboliion, et par conséquence nécessaire à la séparation supérieur, n'a pas moins fait pour l'éducation populaire. Ses 247 communes
du Nord et du Sud de l'Union, il n'y a pas loin. Car lesclavage est une ques- re 230 Piss dars de nouvelles méthodes. On évalue que les deux tiers dés en-
tion de vie ourde mort pour les Etats du'Sud. Ceci est un conrmencement de fans en âge de fiéquenler les écoles yreç.iivent l'instruction-
victoire pour l'A ngleterre. Il Le royaume lonbardo-vénitien est, sous ce rapport,.dans:une'situation

La nouvelle qu'avaienit répétée plusieurs journaux de la cession par le Mexi- Plus florissante encore. Les progrès y ont été plus rapides, surtout Ôepuis
Etas-Uisestdémnte, t s touv copltemntqu'en IS22 le gouvecrnemnent ya. introduit la loi de l'emnpire, autrichien, qui.

que, de la C.alifornie aux Etats- is est démentie, et se trouve complt ementevoir fquetation descole par les enn. -La
fausse, au dire des journaux américains. progression a été telle, pendant les dix premières années de l'applicatién de

On annonce qu'il vient d'arriver des bords de l'Océan pacifique à Washing- de cette loi, que le chiffre do la population des écoles qui, en IS22 s'élevait

ton, un exprès assurant qu'une escadre anglaise avait été aperçue dans ces joute
On gnoaitquee éaitsa estnaton;et u caieaitquela oluionà ce chiffre qui renferme plusieurs pensions partîculêéres, ceux qui sont en-

parages. Ontretenus aux frais e personnes bienaisantes, dans un certain nombre d'éo-
du litiýe, dont la rivière C'olumbia est l'objet, ne devînt plus embarrassante que les particulières de grandes villes, ceux qui reçoivent l'instruction dans
jamaîs. écoles primaires ouvertes pour les orphelins et les enfans trouvés; dans-les

Un décret de la Sacrée Congrégation des Rites, en date du 23 juillet, rend hospices qui leur son, destinés, ceux qui la reçoivent dans les 36 éco]es deb charité, si, enfin, on porte en ligne de compté la population des huit écoles
obligatoire pour tout l'univers, quant au breviaire et à loflice, la fûtc de Saint primaires lue Milan a ouvertes ou qu'elle se dispose à ouvrir à plus de 1,000
Louis de Conzagne, sous le rite de daîitbe mineur. Ce décret est tio:ivé sur élèves, et celle dles institutions netîvelles dont Veuxisé, Bergame, Crémronie,

l'éminente ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~V lineéd esiu nélqee u e ntnes(u notééXîce et Vérone s'enrichiiss7ent, nous trouvons que, dans le royaume loni-

I1ý-ninouvelle ayantt de mcm buti ontlqu été ériue ous introdates. -lIi yn alt en ou-c

Cependant ce décret ne devient obligatoire pour les différens diocèses harde-vé n ition, près de 200,000 pfanses bas âge participent à la première
sontfdcatio dans les écoles publiques. Cest environ un enfant sur dixhabi-

quprs sa putblication canoniue potur l3s Ordinaires, tans. Le gouvernement, pour atteindre un résultat plus efficace, ne s'est pas
"borné de injonctions. Il s'est charz- des deux tiers de-la dépense, c'et-

NOU VELLES IE LI GIUSES. à-dire. (le 26,000,000 liv. d'Autriche, l'autre, tiers, 1,300,000 liv.,' restantà
ITALuE. la charge des communes.

rmA Turin, l'éducation des enFrans pauvres est confiée aux disciples de
-Lo .1Çonifct, donne los détails suivans sur l'état de l'instruction priiaire Saint-Joseph Calasanzioe, à e u de Saint-Vincent de Patil et aux Seurds de

en Italie : Saint-Joseph. A côté te ces institutions, cette villerenferme un établisse-
l Les écoles populaires Paraissent S'étre maintenues pendant toutle moyen ment (lui lui est propre t qui serait digne d'être imité; nois voulos dire
, dlu nmoins dans les pincipales villes. Mais elles avaient tn cPrctèRe liuvre royale de la nmendicité instruite. Cette duvre décerne h encoti

mncilu i elles n'éicnt pas destinées aux pauvres; elles n aient pas ragemens eit t daes décomiendes aux enfns qui suient les écoles. nanprès leur
dcs êtalliscrins; dc b)ienfaisaice. Telles étaient, par exemple, lep écoles sortie de lécole, elle les dirige vers les profeanions qui leur conviennent le
règionnaires de !ome, ainsi appelées dc ce qu'il on exitait une dans cias- mieux : elle les recommande aux artisans les plu accrédités: elle leur av-
que quarmtier ou région. Lee historiens les ratàachent aux anciennes écoles corde dfes vqteiens et une petite pension poar les aider à subsister; enfin,
instituées par le sénat rotin. elle ne les aubandnne qurautant quiell les voit parvenus à tnom situation in-

"Les é s qui sontt aux pauvres des écoles publiques dpendaate et menant une vie estinlce. C'est un véritable patronage pour
sant dus à la charité raîcieii. Ici enicore Roée a docn le premier co- leune des époques de la vi e o r il est le plus salutaire."
p:e. Il dIate du poifiicat de Clément VI"[, vers la una du sýeizième sièrc'. R 0-M c.
Joshph Calasanquo, qui tut canonisé plus tur, et rui se recommande 36 école
la rconnahssance t la pr sa science autant (li par so vertu,n ie e pl l de uit

fopnda la premiMe école publique gratuite dans le Tn ransteaer, qu'il cqeoisit sueitdii ET Oue.
coiuise ie Cquzartier sou ile où le besoin dinstrtion se faisait le plus vive- u Saint Lcui dei Gozague, cet a glique jeune homme qui fut si cher à

mint sentir. San dtaclssamnt prop ellement qu'il s'en nt eva plusieurs Dieu, sur la trone, pr sri t, depuis qui est entré en possession de la
auitres sotis sa dirceîiuuî. Elles prirent le nomn d'èco/es charifebkes. Joseph félicité et de la gloire des saints, a laissé un souvenir de bénédiction permai
Caitesan enant ce- creligieux, qui forient encore ausjoirdeui le i-e- les hommes ; son culte 0est tellenent bépandu que (es nations même très
mier degré dc l'instruction primaire, joignait la fomurniture gratuiee d u éloignées, le vénèrent à 'envi, et invoquent sa puissante protection. Eh pet
tou' les objets liatériels nécessaires, et les livres. Il s'appliquait surtoLt à de.Jours, ce jene stnt remplit une longue carrière, et reçnt de Dieu, disîri-
élever les etifans sous F*cmîpire dl'unec sage et paternelle discipline ; atujour-- buteur des dons célestes, parmi tant d'autres grâces, la favetur spéciale dil
d'lîui encore les iistitutîiurt de la congrégation qu'il fonda continuent d'oc- lier à une admirab a innorenc une austrte non mois ad-irable, afi'n qut
conipagieri cux -tnénies les enflans am mumnt où ils quittent l'école jusqti'au pû:i. att moins étre tit modèle de pénitence pour ceuxi qui n'auront pas imitù
douNicile U Ee ltirE R prnU. ES pureté. On ne pouvait lus former qu'un seul déir: c'était que l'offices et

laehagedescomies

e D , l'institution des écoles charitables se répandit dieuttt dans la messe on sort honneur, depuis longtemps approuvés, devinsent de précepte
tolte Molnuie ltais elles de slaiet occupées que ade l'éducation des garçons pour tos ec qui sont tenus ux heures canoniales dans lotit lunivers. Or,
pauvres. E 1655 r ome Im premiére école gratti potir les flles il est arrivé, lion sans un tries sge conseil de la miséricorde de Dieu, que
pauvres, sur le slati dies iécols charitables: ce fut par arde tut pape moye- cette rce fû sollicitée, avec tun zèle ig ardent, dans ce siècle surtout o
aîre Vu o lile s furnit appelées violos îoutirelles, ain c èles la malice abonde, la charité se refroidit, et où lon a souvent à regretter, avec
familles idigelies n a y envoe lurs filles, on nccorlait à ces emltliuains ds la g rte de l'innocence, les fruits si rares d'une pénitence véritable. Occupée
distriblutions grtuites de paian, et île ptits dota, à la fin de ler éd esation. de ces pensées, ler EE. et RRo. qui composent la cour pontificale
Qinelqunes dnîîècs après, dlainres écoles pour les filles furent fondées à Rohe, aussi ie que plusieurs de NN. SS. l s évêques, et des géératx des ordres
à Viterbe et égionte f Lt heone. religieux, ont jugé que, pour arrtr l edéige les maux qài notus menacent,

1 A côté (l ces institusiope n se trouvait celle nondée à Rome. en 1537, il serait très avantgeux d'exciter louis les jours de plus en puns la viération
par sainte Angéle Merici, et la congrégtiou des aines Usulies, dans le et la nid des fidèles envers ce sain b et, Ces counséqtence, patessnt leurs
but d'instruire gra tui tel c iet les ptivres petites filles, et celle établier très hutbles prires e N. T. S. P. e pape Grplguoire XV. ils lui ont instani-
mme vill pate la conl-égiatiom de la Doctrine clarétiene. Mais la reniérs nt desiaòde qt.il daignât, par un décret général. étendre l'office et la messe
réservait exlusivemet lnsirt de 'écte à Celles des élèvs qui en vr honemr de saint Lois de Gonzague ain cîgé tant séculierqte régulier
se proposaient 'cbrassoer la vie gioastiqte, et n'apprerait a autres e, répandu de quelqte ordre qte ce soit, obli
le catéeism le a cture et le travailn tis mins : la seconde avait plur objet gées aint hures caGonales. N. S. P. accueillant avec bonté ces Isantes
essentiel l'en seignie men t eligieux, bien qu'elle omnât l'instr'ction éléenvu- prières, plaeri, cop a i use il est, lu désir texciter la piété envers nos célestes
taire gratuilînent oflibîte, et qu'eIl y eût joint deuîx degrés supérieurs d'en- pîrotecteurs, et brûlatnt de zèle pouir procurer le salut des iâmies, a répondu lir
saigement, l'un deouu les pélrens e la gramnmaire latie, lautre o la es mots, écrits de sa propre main ,Nous aiccéons à cette bmnédc Ainsi,
ilttaéroauire. peom se coîîfornuer aux itestions dLe S. S., Il est ordomné, par ce décret t-

Rouie li'a, poinut otublié qil'elle domina, il y~ a trois siècles, l'exemple des îîéral de la conîgrégatioun des sainîts rits, qu'à l'avenir le clergé s,éculier et ré-
mird de compte 37p2 écols primaies, dirigées par 4S2 gaitre, et gtlier répandu dans l'univers, y co prisles religieuses, récitera d'obligation

petuplées (e plus île il-,000 éloes. Detuis vint an1s, le 'ombre es écoles 'office etla esse d saint Louis de Gonzague, sous le rit doule-minetr, le
reiontiires de cette capitale S'est accru d'un tiers nil ed existe en ce nio- ouzitmejour des calendes de juillet (2a1 jivi), eeu, sri y d ci'êclemeot, a-
Me'nt 55. Des écoles paroissiales o r été obvertes secinq oit six ienstittionsI premier jotur libre, siv nt la concession fnte ap clergé de Rine et p'un grand
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unmbre de, diocéses, en se confornmanti toutefois aux rubriques. Nonobstatî
tout ce qui pîourrait étre contraire au présent décret.

"Le 23juillet 1S12. t †C.-.,éicue de Paria, car'dini Prut½CtNt
vicc-c/wncelier de lei sailic Eliscromnine,
prefel de la sacrée con grégation des rils."

-Nous devons indiquer quels ont été les sujets traités dans les discours
lus à P'Acadéitie Le la . Religion catholiqute.

Le.1. juillet, M. Paul Mazio a traité JDe l'Origine, :lcsprogrde et de l'é-
tat actuel de la critique biblique im Allemagne.

Le 21 juillet, le P. Tizzani a li un discours sur le agisme animal.
Le 'S juillet, Mgr. de Luca a développé cette proposition, que la conîdi-

tion-éconoomique des peuple, ne peut s'amliorer sans le secours des doctri-
Tis et des institutions de PEglise catholique ; il a montiré l'impiété et Pinu-
:iilité des doctrines et des institutions contraires,. manées des socialistes io-
dernes. Saint.-Simon. Charles Fourier et Robert Osven.

-La iS août, M. l'abbé Louis. Marebetti, recteur dut collége Glislérien, a
traité des Sociétés bibligues et de, leur objet Il a parlé l'auboirl île la Société
.biblique établie à Londres par les protestans at coniuenicelent île ce sièclr.
et de laquelle dépendent d'autres Sociétés partielles établies dans divers pays.
Le but de cette Société était d'imprimer la sainte Bible dans toits les idio-
n-es vulgaires, pour la vendre à vil prix ou la Jonner gratuitement, et la ré-
puandre ainsi dans toutes les parties dIui monde, ain d'en aciliter la cunnais-
sance et lalecture. Il s'est attaché' ensuite à prouver que cette institution,
loin d'étre i-noiTensive, et d'avoir pour motif l'.iunoir île la vérité, comme il
pourrait le sembler à la première vue, n'est autre chose qu'une espèce île
mission destinée à flire des prosélytes à i'anglicaiisme, ute conspiration
nouvelle contre l'Eelise romaine. Le soin que lon a de reproduire de pré-
férence les versions protestantes, de dépouiller les traductions catholiques des
préfaces, commentaires, de retrancher toits les livres deutérocanomques, du
moins cetux de 1'½ntucien Testament. et de travestir malicieusement certains
passages, tout cela, joint aux relations mémtes émanées le divers memubres
de Ia Société. a fourni à l'orateur les pius forts témoignages pour faire clai-
rement connaître l'esprit qui anlime ces Sociétés bibliques, et mettre à tu
leur but pervers caché sous le nmanteau de l'hypocrisie dont elles ont Pait-
tCntion de se couvrir. Il a montré encore. coubien les souverains Pontifes
ont agi sagement en s'empressant tle condamner la nouvelle entreprise, et de
défendre à tout le monde la lecture de ces Bibles, imiprimées pa-ur la Société.
LLs. catholiques sensés, n'ott pas cri moins de raison -le faire.enten.he un cri
d'indignation et d'horreur à la vue Les déplorables outrages iigés au Livre
inspiré, par les ennemis du catiolicisme. Four réfuer les vaines déciama-
tiotns des protestans, M. Marcletti a fait inlervenir l'autorité de Uenoit XIV,
de Pie VI et de Pic VJL qui prouve que l'Eglise catholique n'a jamais pro-
hibé les versions de la Bible en langue vulgaire, pourvu qu'elles soient -ap-
prouvées par i'autorité eccIésiastique et rendues coînfcrimtes à loriginal : il
n'existe, au sujet île la lecture de ces version: approurves. ncune loi qui lit
défende. Il i pris de là occasion J'exhcrter avec chaleur les caholiques à
étudier sans relâche le saint Livre, iais selon l'esprit de P'Eglise et avec cet-
te sage méthode que saint Jérôme traçait à Lret , pour la diriger dans l'édu-
cation de sa file ,Ami de la Religion.

FRZAN CE.

-On lit tiats le Uémorial de Rouen dult ) novembre:
- On a annoncé dernireneit qu'une ordonnance du 12 septembre tie

cette année avait autorisé la publication du décret ayant pour objet de faire
constater la validité de la procéiure commencée poutr la canlottisatin du vé-
nérable Jean-Baptiste -de la Sa;le, prétre. frondateur île la conr:régiation îles
frères des écoles chrétiennes. Les restes lui P. de La Salle se trouvaut dé-
posés en notre ville, dans la chapelle île lécole des fières, nous pensons
qu'on ira avec intérét les détails suivans, relatifs à cette afhire t

"La procédure commença en 1835. Encouruîgés par les plus illustres
évéques de France, les frères avnt entrepris de ,poursuivre la canonisation
dle leur pieux fondateur, adressrent tno supplique à MM. les archevêques
de Paris. de Rouen et le <1-Reints, lieux où le P. de La Salle avait plus parti-
culièrement exercé son zéle, pour obteuir qu'u procès informatif cét lieu
dans ieurs villes achiépiscopales, suir la réputation de sninteté du vénérah!e
prétre. En conséquence, plusieurs hommes honorables qui avaient vécu

avec des contemporains de M. de La Salle, d'auittres qui avaient formé leurs
convictions par la tradition orale, par 'histoire et par îles doctumens puisés
dans les archives publiques, furent entendus comme témoins; tois attestè-
rent unanimement les vertus du zèlé fondateur de linstitut des frères des
CcolS chrétiennes.

' Ce premier procès cnvoyé h Rone eut tout le succès qu'on pouvait dé-
sirer. Le Souverain Pontif en con firma la valiité, autorisé litntroduiction
de la cause, par titi décret du S juillet I S-40, oMle Saint-Père donna an pieux:
de La -Sa:ie le titre de vé5nérable, et ordonna de nouvelles protcduresdans les
r7-me diocies, pour constater la sainteté de la vie et Phluetrïcité des vcrt[uc
de ce digne ecclésiastique.

I Ce dernier procèó vient dl'tre terriné à Rouen. Les dépositions dé-
faillées d'un grand nombre de témoins ont établi qiuc le fondateur des Frères
i. pratiqué les 'vertus chrétionnes etsacerdotales à utn degré liéroïque, et l'on
a totut lieu d'espéirer que le Saint-Siége on portara le mémeajugement.

- M. Jean-Baptiste de La- Salle naquit à Reims le 30 tuvril 1651, fit ses
tudes à Saint-Sulpice de Paris ; il lut fait chanoine de la métropole de Reimil

pt docteur à PTJniversité de la méne ville. En 1681, il habitu avec ses dit-

ciples. qI' il no quitta plus qu'à sa mort. nrrivée à Rloîouen, dans la maison de
Sai nt-Yoti, dans le nmois d'avril 1701.'

-Deux ordionnances autorisent I'enregisirncnt, nu conseil d'Etat, des
statuts dius demoisels de inistrucitio:ni da i'E:mtlt Jésus, établies ait Puy
des SSurs hospitaières, étab!ies à Dommarti-l-Chausse <Meurlte," et
et îles Sours de la Providenec. établies à Anonay.

Une troisième ordonnance autorise li foibltiotii, à Belgéard 'IMavenne,'
dtin étblissenemet le deux Smeurs de la Chrité.

-M. Tie ciiré de Saint-Sernui u, dutine les détails suivans sur Unu guéri-
son extiraord:naire, qui vient de manifester, dans cette petite ville, i'eL'icucitó
le Pintercssion de Marie et la ntité de Dieu:

Loiise-Mari e-El isa bethi Rouît uilin pparticit à un père et à tiue m-
re trè-relgien, fuititteitite, ait conuîitiencemiient e etricr dernier, d'iiune
toiux, continuelle qui du ra tris ou quatire jours avec des iouviemens convul-
sifs et syncope. A eeiue toux succédèrent îles douleurs très-vives aix ex-
trtumités inforieures et sur In colonne vertébrale. Ces douleurs perýistèrentt
environ trois semamtes. La coitractioin des mouseles et des nerfs devint tr-
Corte.

" Après avoir employé des moyens convenables, les douleurs se calmé-
reint ; les pieds et les janbes reprirent leur état naturel ; niais, depuis cette
époque (vers le commencement de mars). la malade a été privée de 'uîsag
tic ses jmbes, cle n'a pu marcher ni o mettre à gentoux 5ans le secours ds
béquilles. Cet îint a persisté jisqtu'au 21 septembie. qtoiqeio la malade eût
été soumise à tois les moyens curatif indiqués par dix médecins qu:i Pont
vite enusemuîble o i s-pu éparient,

Le 13 septembre, d'après les conseils d'u vénérable piètre, ltI petio
Rottnnet, et ses parens firent un vtuu à Notre-Dame-de-Miséricon!e, pour
demander sa gliéison, et promireut tic se rendre a la cliapele où est établlio
ce:te dévtotn à Matrie. Le 21 septembre, jour oùf li neuvaine qu'on avait
faite finissait, M. lFalbbé Boyer, vicaire de Saint-Serinin, dit pour la nalado
lige messe, à laquelle nSSustòrtit des personnes piuses qui s-etaient asso-
ciées à la famille po:r cette neuvaine ; quinze personns environ conmu-
nièrent avec la jeune louaneit.

I Au moment où cette dernière quittait la sainte talle, elle voulut s'as-
seoir; mminis une force invincible la relint et la força à ton:ber ù genoux.C'est
dans cette position qu'elle repta près de vingt iinuttes. et fit son action do
enace. Ensuite elle se leva, se mt à igenotx sur une chaise et sortit île lre-
Lise sans le secCurs des béquilles dont elle avait eu besoin pour tharvier de-
puis eept mois.

< Je l'ai vl lusieurs f.is deputis ;e!le est venue au pre.-byitre. Tout le
monde n adtmt!irr la puisante intercesson <le IMarie. La f,;1 a été ranimée,
et elle aumntra parmi ceux tqui apprendrnt la merveille. E/ctîrn sacra-
mer um regis absconr bonum s/i : pejra cui<m Dc rcecr et confi! cri ho-
nor.ficun es. Tob. 12, 7.-

% xc .r. -r:nnr.
-- On assure que le nombre devs conuver-ionis qui ont cii lieu en A ngletrre-

depuis !C 1er. septemiibre I841 jtsqîîu'ît 1er. septembilire 1842 est égal à celui
des conversions (lui s'étnient opérLes dans les dix anntcs nturieures. Quelle-
coiso!ation. quelle espérane pour la rePgion ecatholique, dans ce pays sur-
nomme igtueti-re 1le les sainuts !

-On lit dans le K-nieh Slenrd:
.Nous avons vii une (grapie de lt nouvelle i li1e de Woohs ich. Au-

tant qu'on petit et, juger pas lextéretur. celte étlise pruwtîtî de devenir un des
plus beaux ornenens de In ville. U(lro'se:net rapide de lu pputi
enahliqiue à Woovich, dutrat es iernières années, a i t si considérable,
qut, quoique le service divin soit cé!ébré cinq foiclhueit dimua nc lie dans la
chaptefle actuelle, il n'y a pas assez de place pour li fotule qui s'y rend de
!outes parts de la vile. ct on vot hiors îles portes de l'églite une foule de pcr-
onnes rqui. n'ayant pli trouver (ince dn z intérieur. lii'.t au dehms leurs

livris e prières avec des marques de reipet et de piété que cS zrotests
feraient bien d'initer. m cnu.

-Les prodigictix travaux de l'arôtrc de la tempérance pi duisrent l!s fritis
les pliu heureux. Tous les rangs, dit le Ci/olic, toutes lts condituon s et
totet's les professione s'nccordent à luii cn émoigner leur ipprobation pour
récompense. Les rapports ii Midi sont plciîs lP-élc1es et de btnétions
pour le père Mitieu. " ici, dit li corresponda ire île cl:owen cinq jours

on lait les nilaires quiîî,uavtnt, en] demandaient doeze. grîce tut père
" Mathieu et à la société de ter.périice." Les -g<si:cI île leat, teniti i
Kells, qui ordinairement occupaient it moins guatre jours, ont été ouvertes
à une heure et ont fin à six heures du soir, le nè:ie jour. Celles de Trim
ont duré trois heures. A la session teinte à Kell-, il a été observ par les
in gisra s, et paitirniièrenent par iM. Nichiliison, que toui le monde det.nit
r'm rcier /epère (le/ieu d/le/ tranquili/é e pays. ri que c'//ai lui ç-ui uit-ad
fai/ /cu afaT»res. rit. iraam, le céllabre voygeur. n publié une lettre fi-
meise, dans laqietile il décrit les eRlarts sutiuimniuis du lé-e lathieu, et les
milliers de persuonnes auquîlles il a adinistr- le ange de tempérance, dans
deux on trois eoccasion. oit il raccornpnenai taudis qu'il était dilcrireent
en Irlande. E fi, à lI foire le BrußI', il n'y a pas eu Une seule
à peine un seul homme ivre."i

rcossr:.

S--On lit d l 1îjourrtal T,/e Examzner, i propos diut voage de l reine
d'And t erre en Ecosse :

Le clergé de lPEglia établie d'Ecosse s'attendait i ce que la reino d'An-
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gleterre, qli se trouvait un joir le dcliaticlie n Edinboiirg, assiteeinit nu ser-
vice religieux da ils titi do leurs temples,; niais on ne la t dans nonn. Cette
circonistanlce accrédita 'opintioi qu'elle penche 'pour le puisysme! Le fail
est qute l'archidiacre Wiiberfar'ce, Iuêyste déclard, est un dle. ses favori;
et les adeptes dje cette secte entretieiinieit qiispoir que le chef de l'Eglise
anglicane se raigera de leur côté. Oit (lit inm que Pl'rbidie est des-
tiné à étre le prèceluetir du prince Ie Galles. Voilà loie ii ennemi de
'Lgliso établie d'autant plus dangereux, qu'il possède Part de se- déguiser

pour nipas citer le soupçnîî : il est à catise de cela bien plus à craindre
que Pusey et Newman."

PO RTL'CA r.
-Voici l'opinion d'un journal portugais s.ur les rapports du goùvernement

do LisbInne avec l'Envoyé <lu Saint-Siége:
" Ces gens qui nous gouvernent, dlit le Por/utgal Vc/ho; ces gens qui fui-

-aient, il y a peu de mai, tarit de bruit de leur respect pour le Saint Siège et
de leur envie de mettre un ýterme aux diiïérends avec la cotr de Rome ces
gens qui :îu tens des élections, criaientisi baut qu si le nonce apostolique
:tatt ici c'itatg.ràcc à cux, et qu'ils étaient résolus à réparer les errcurs l-
s6es, a/iles crimsnes, les voilà qui déposent maintenant le masque et laissent
voir les oreilles.lt loup à trave:s la peau ie l'agneau. Ne pouvant soutenir
leur rôle d'hypocrisie, ils reviennent par leurs faits et leurs écrits, à ce qu'ils
étaient (et ce qu'ils ie pctuvenît cesser d'ètre).. On les verra tels qu'ils étaient
dans Pluunde 1834, lorsque le norce fut brutalement et inlignemrietnt expulsé
dîu Portigal ; lorsque le tribunal <le la nonciature fui aboli, lorsque tots les
concordats, et la relign, et le pape, et le nice, et la cour de Pome, et les
ccclsiastiques itnsultès par la presse, ridiculisés, avilis, expo5sés à la dérision,
à la moquerie, aux persèctutiois. Les respects étudiés pour le Saint-Siège,
ces protestations répétécs il y a pou tde mois par les journaux et inspirées

par ceux mêmes qui avaieit commis les anciennîîes imîpités, rie tious ont pas
trompté. On voit bien auIjord'hi lue leurs sentim ens et leurs des>eins sont
toujours les mmes. Ces hommes voulaient une religion, tun pape et titi nonce
à leur goût ; et commniie ils nî'oîtt pti les obtenir de cet façon, ils retournent
à leur ancien systéme."

Il faut sans doute faire la pat den haitnes politiques dais le langage que
lon vi znt d'entendre : ais il' n'en est pas moin: avéré que les beaux sem-
blants de satimission s'évanouissent. Nous g.rderons cependant uno espé-
rance juqui'it iderier instant. La ;ride4:ca et le haut esprit dI lEnvoyé
apostolique sont un dernier gage de réconciliation.

La mieôre est, co Portîug l~conntie cn Espagne, le patrimîine légué ait
clergé par' la révolution. Là. comme en Espagnte, des amni;és entiéres,
dites aux ministrcs de I'l Ise, sont enaglontie dans le déficit t trésor. Mais
en Portugal il y a qu'lque~compensatiua à ces maux : quelques églises ren-
trent sous l'obëissance legitime par la d(ignation de nouvcau;: gouverneurs
ecciósiastîiqus, investis île approbatiti dt Saint-Siége. Un de ces gou-
verneurrs, éjv-pe successeur, vient de prendre poss'csion de l'église d!e Cïm1n-
bire. Le clergé r,:sté dl et juisque là Poursuivi ià cause dec îsa résistance
ait schIiime, a fait tndie ln chant d'aetiio: de graces. Plusieurs diocèses
co0tamne l'oti sait, ont obtenir le nmîme bienfait de la présence de Mgr. Caiac-
cini. Ce seul résultat ,tiflirait pouur fair'e bénir à jamais ia Providetice, qlui a
fait aboider Plimternoce aux rive.; du Tage. . univers.

-Oi écrit du d'ocse le Malinies:
'- Uie jeune fi;ie de la commn de Liedekerke, canton d.Azsshalî vienît le

recevoir litne gaditte flaveu;r, à la suiutc d''uînc ucuvuinie en P'honeur de l'Iî-
maculée Copt.lion de Marie.

Cette fille, iaée de '2S ans, et déjà iialade di pi le longuies années.
n'avait pl fréquetuter Pégh!se depîuis trois tits; et depiituis deux ans elle gardait
constamnmnt le lit, où elic devait toujurtus >e tenir dans la mómùime pu,,ition,
car lo moindre mouveimient la faisait tomber dans utte dlfaitiane complète.
Sou état était done vraiment triste, d'autant plus qu'elle savait que les quatre

paeis, uai gi <lle a été tr:itée, avaient déclaré tiuvcrtemîen:t qu-'on ite
pouvait la guérir. Soit l:recteuîr, la trouvant n titjour trés-taligée et ci pleurs.
la consola et disarit que Dieu est tout-puissant. " Ah ! iton père. répondit
< la nah:de, oui, Dieu est tout-puissant ; mais je suis indigne dc'espéer que
" Dicu fasSe un imiracle pour tue gurir.-Ne ddscspérez pas," reprit le di-
rectecor, on énumérant quelques iiirveîciteses gtuérisonîs obtenues par 1 incr-
cession te Marie. < Commtençons aujourd'hui une neuvaine en 'honneur
" îe la saintc Vierge, sotus le beau titre de P'Imaculéo Conception. Voilà

-a médaille miraculeu, c; ct couinc votre état tie permet pas une pratique
rigoureuse, voici comment nous agirons: 1 . Vous vous confessercz. ainsi
( que toutes les personnes de la Imiison, qui s'approcheront aussi te la sainte

" table le premier et le Ierni'r jour dle la neuvaine ;2 0 . Une cltarité par-
" fait ri-gnera parmi vui ; 3 : . Vous rèciterm souven lve Maria cii nié-
" ditantit chaque mot ; quelqu'un de la maison récitera tou-t les jours au pied
" de votre lit te petit rosaire suivi des litaties i Plhonimneuir le la sainte Vierge
4 on. da tout cela lentement, afin que vous pissiugz le répéter L uem. Pen-
" dalit oute la neuvaine, vous uumrez votre inteniieu à la mienne dans le saint
" sacrifice de la mtsse. Allonus, courage : votre gtérisom est assurée, si vous
"obsiervez ces pratiques avec lumiunuilit é, fui. ferveuir et cersévlraice ; car
" Dieu viendra voutis rouver." Le malade, écoutant atten1ivemnit ce que
sui directeur lui disau it, prit courage, et v conuseuttit av.ec jote. On cotammecça
la netivaine le 17 mai. Le 23 elle tomba dans umie telle dfaillance, que ses
Seurs la crurent à P:giuiie. Qcelclucs hueturds aþr*s, revenant elle, clle

s'endormit '(elle vivait dans une insoinne copi-te); -puis, s'éveillint de-ce
profind solmnieil, elle s'aperçut gi .elle pouvait faire usnge de tous ses membres
ann.s éprouver aiuune douleur. '-Elle se- tournes se. lève, et tout étonnée

'lève la voix (devenue depuis libre et sonore): "Ma sour! nia sour....
npproclie, je suis guérie-! -apportée-rimes habits, je me lève, je vais sortir de
ce triste lit, je Suis gérie..." Ou acecorut. Alors les larmes de joie coulèrent
ci abondance. Imaginez-vous l'étonnement et la joie de sou 1îère, de sal
mère, de son lrère et de son autre soeur qui la trouvèrent déjà sortie duilié.
Cette fille voulait venir à l'église le 6 ;mais son directeur l'en empêcha et
porta chez elle- le S. Saicreint de Pautel en action de grâces, comme il était
convenu. Le 29 à 7 beuires du matin, el;e alla à l'églsc et s'approcha de la
sainte table. Toutes les personnes de la commune, stupéfaites, criaient au
miracle. Le médecin même, au bruit de cette merveille, s'empressa de s'en
convaincre. «l Qui voua a guérie ? demanda-t-il tout étonné.-Le Tout-Puis-

sant, répondit la jeune fille." En effet, il a dû reconaître le doigt de Dieu."

A P'afpui'de ce récit, on transmet les deux attestations suivaities
"Je soussigné, docteur en médecine, déciare que Thérése Vandroogen-

brock, cultivatrice de la comniune de Liedekerke, canton d'Assche, atteinte
d'une maladie de langueur, regardée par nous comme incurable, a été guerie
snudairement (contre toute attente) sans niédication, après un traitement as-
sidu de trois ans. J.-J. JAsEENS, M. D.>

" Comme témoin oculaire je déclare consciencicusement que tout n'est
que la pure vérité.

" Le 13 août 1S42. E. POYENBRoUK,
vicaire de el à Liedkerke."

-- Une lettre écrite de Grave à ] Univers, donne les délails suivans:
"Chez nous, com une nci Angleterre, le nombre des églises catholiques nouî-

vollement construites ou en construction s'augmente considérablement. A
la fin de l'année j'espère vous donner un détail succinct -des consécrations
des nouvelles églises, qui ont eu lieu dans le cours de l'an 1S42.

" Plusieurs villes du Brabant septentrional ont eu lavantage d'une mission,
que les Péres Rédemîptoristes ont prêchée avec un admirable succès. Ils
ont.on outre dirigc les retraites ecclésiastiques du clergé de la mission hollan-
daise. Ces Péres jouissent d'une belle réputation chez nous. Mgr. Pévé-
que d'Hirène, vicaire apostolique du Limbourg, a conféré les différens-ordres
à vinitt-cinîq novices dans la maison de lenr ordre à Witem.

" La dévotion -uI cour immaculé de Marie commence à s'introduire chez
nous ; elle a été déjà établie à la Haye, à Delfi, etc.

" Chez nous, comme en France, les amis de la liberté de conscience et
des drojti paternels luttent colore le monopole de lenseigneniit, plus détes-
table encore en Hollande qîue chiez vous, et nous espérons qu'enfin la justice
urioniphera et les entraves que l'oligarchie protestante a mises à l'enseigne-
ment seront à la fin brisées, car s.ns la liberté de l'enseignement il n-y a

plus dc bienveillance réciproque possible entre les catholiques et les proies-
tans de ce pays.

"Un nouveau missioninaire, ÏM. Donders, est parti il y a quelques semai-
nos pour Suriinam où il va augmîenter le nombre des missionnaires, qui ont
à leur tétc le zèlé et charitable nréfet npr.stolique M. Creof. D'un autre

côté, le 19 septembre dernier, cinq religieuses, accompagnees du nouveau
missiînnaire, le révérend2 M. Gerrifsen, ont fait voile pour la colonie de Cu-
rnçao, oit M. le préfet apostolique, l'infatiiblc M. Viervindt, les attend ar-
emment. Les six Soeurs aui se truvent déjà dans cette colonie y occupent

(Ino vae maison et se chargent de l'enseignement. Déjà elles ont plus do
1 5-0 léves ds f.milics les plus distinguées de ille et de différentes religions.
Ces saintes fi:les reçoivent les marques d'ie estime générale. L'arrivée
des religieuses nouvellement parties portera i onze le nombre des Sœurs, qui
pourront faire un bien immense dans cette colome.

NOUVELL ES POLITIQUES.
CAXAD.î.

-Dans sol numéro d'hier l'P9turore contient un long et remarquable arti-

eie contre lorangisme, dont le -1lorning Courrier avoue Pexistence on cette

ville. Nous on publions quelques extraits.

Nous devons à la sinccrité surprise duM.,Iforning Courrier l'aveu écrit et pu-
blic de Pdxistenc e Logcs Orongistes au sein de cette cité, ce dont nous n'a-
vions pas besoin cependant pour nous confirmer dans l'aqsurance où nous
étions que ces audacieux conciliabules, que ces sataniques affiliations n'a-
vaieit pas emaint debraver la rigueur des lois on dressant la tète au centre de
notre Société. Déjà le Transcripl avait ése publier. enl-face méme de nos
autorités.unc annoce de convocation de cette association maudite de Dieu
et des honomes, qui ne iéve qu,iunarchie et massacre, de cette sombre cotis-
piratrice réduite à chercher des repairs souterrains pour se liguer contre la foi
(le Rome, emplir sa coupe de saîng calholigive et jm er de s'en enivrer.......
Nous ne cherchons pas a enflanmer les passions ni à allui mer ttne guerre de
fanatisme ; toutt a contraire : o'est parec (lue nouts vetlons et étoufler jus-
qu'aux preirros lueurs, jusqu au premier germe que nous réclamons contro
'existenIce avouiée île ces secrètes Sociétés dans Montréal . et nous le disons
sans crainte, le devoirîIlc aluti te, aèli-és la publication tic Pannonce dont
nous avois p:irlé, était de se mitti-c diligemmeut on quéte des aiudacietu< et
d réprimer leurs preniers cris. Commentt ! l'assassinat est un dogmne pour
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eur, le renversement de la religion du pays est la fin de leurs plans sanguinai-
res, et l'on verrait cette horrible embûche tendue sous nos pas avec calme et
sang froid1. . . . . . . . . . . . . . . Nous terminerons nos rétlexions sur
Pinstitution et les fins de cette infern:le congrégation d'égorgeurs importée
des rives désolées de l'Irlande, et dont le Grand Chef Provincial est Ogle R.

Govan dont l'Irlande doit se souvenir encore, en rappelant à nos lectemrs que
cet individu fut le premier moteur de la branche Orangiste en Canada, qui
essaya de détrôner la puissance légitime dans la jeune Reine d'aujourd'hui,
pour la remplacer par un mostre qui reçut quatre vingt dix mille louis pour sor-
tir d'Angleterre ; voilà ce dont se compose cette Société conspiratrice contre
le trône et l'autel, dont la branche ]Provinciale est présidée par Ogle. R.
Gowan, malgré que le Parlemient da P'Empir'e en ait commandé la suppres-
sion. Qui maintenant songera sans frémir qu'elle veut se faire un foyer cri
Canada? AN LETERRE.

-- Un crime, ou plusieurs crimes inouïs, d'une femme qui a commis six
infanticides de suite, la nommée Frances Bennett va amener les tribunaux
anglais à décider un point grave de jurisprudence qui se rattache à la situa-
tion religieuse de l'Angleterre. au tetour qui se manifeste vers le catholicisme.

On sait.que la confession est supprimée dans 'église anglicane ; cepen-
dant il en reste quelque trace danà l'esprit, si ce n'est dans la pratique de cet-
te Eglise.

La criminelle dont nous venons de parler, se croyant à l'agonie, avec une
conscience accablée de remords, fit appeler le ministre anglican de la parois-
se, pour lui déclarer son crime sans lui enjoindre le secret, elle fit le mène
aveu à d'autres personnes.

Le fait devint public ; la justice trouva les corps des six enfans nouveaux-
nés que la malheureise femme avait tués successivement pour cacher son
inconduite. Interrogé dans les premiers moments, le ministre de la paroisse
n'avait rien caché de ce qui était public niais aujourd'lui, la coupable, qui
n'est pas morte, nie son crime ; une nouvelle instruction a lieu, et le ministre
refusc d'ajotîer d'autres détails au fait dont il a déposé dans Porigine, par la
raison que ces détails ont été communiqués en qualité d'eccle.siasliqtve. Il
n'y a pas loin de là au secret de la confession'

On assure que les tribtinaux d'Angleterre vont s'occuper de cette grave
question, savoir si un clergyman (un ecclésiastique) peut déposer en justice
de ce qui a été communiqué dans l'exercice de ses fonctions.

FRANCE.
-Nous donnons pour ce qu'il vaut Particle suivant de PV2mi de la Religion,

seulement nous pensons qu'il sera un document de plus de la singulière im-

pression que produisent à l'étranger les ailahes de notre pays.
Un des journaux de M. Guizot donne à entendre que ce ministre travaille

à modifier et à faire aczepter par le cabinet de Londres un traité du droit
.de visite, doint les bases et les dispositions seraient empruntées à celui qui a
été. conclu entre l'Angleterre et les Etats-Unis. On trouvera sans doute
queil y a quelque chose de rnodeste dans cet hornage rendu par le gotiver-
vernerncit de juillet, à la sage.se et à la supériorité politique des- hommes
d'Etat de lPUnion américaine. C'eýt en eT-t l'idée qui se présente naturel-
lement au premier abord. Mais. pari un amour-propre national, il vaut mieux
chercher à expliquer autrement la chose ; et nous ne croyons pas nous trom-
per en lui enseignant la cause que voici :

Il n'y a pas entre les Etat-Unis et le Canada le même fossé qu'entre la
France et lAngleterre. Qoique la politique retarde, tait qu'elle peut, à force
d'habileté, le noment où le Canada deviendra une province de l'Union améri-
caine, il n'en est pas moins vrai que c'est un événement inóvitable, une des-
tinée que la Grande-Bretagne ne saurait fuir. Elle ne se fait point illusion
sur cette nécessité d'un avenir plus ou moins prochain. Sa science diploma-
tique consiste uniquement à retarder cet avenir et à léloigner autant que pos-
sible. Voi!à pourquoi le gouvernement de Etats-Unis obtiendra d'elle tout
ce qu'il voudra, et lui fera signer non seulement les traités de viite. mais
toutes les complaisances quî'îl entreprendra ('obtenir.

M. Giuizot ni personne de notre pays ne se trouve dans une position sem-
blable vis-à-vis de l'Ang!eterré. Il faudrait pour cela que quelque volcant
sous-marin fit pousser dans le détroit du Pas-de-Calais tine langue de terre
ferme, un plancher, un pont de communication, qui rendissent la France aus-
si contiguë par rapport à lAngleterre que les F.tats-Unis le sont par rapport
au Canada. Oh ! alors les traités de droit de visite rous deviendraient éga-
lement très-faciles à négocier ; et on serait surpris de la merveilleuse facilité
avec laqucilö le cabinet de Londres se pre:crait aux protocoles qu'il nous
plairait de lui faire signer. Jusquelà les choses iront comme elles vont; et
nos hommes d'Etat seront réduits à envier la position. de ceux de l'Union
américaine, auxquels il suffit d'arborer le moindre épouvantail sur la frontière
du Canada, pour enlever toutes les signatures qu'ils voudront demander à la
diplomatie anglaise.

-Le No. 915 du Busllelüt e. Lois contient une ordonnance, en dante du
1er. août 1SI2,. portant proclamation de 393 brevets d'invention délivrés
pendant le deuxième trimestre de ISM.

DflvoUEMENT D'UN .iNr %MoussE.- ,nns la nuit de vendredi à samedi,
la bisquine 'aipoléon, bateau de pêche de Courseulles, fut assaillie, dans le
travers les Casquete, par une violente bourrasque de S.-S-O.; elle t'ut incli-

née par un coup (de mer qui faillit la submerger et qui balaya de dessus le
pont deux matelots et le patron, nommé Remilly.

Le Mousse, ils du patron, resta seul sur le navire. Ce malheureux enfant,

âgé de 12 ans, voyant son père lutter contre les vagues, et le consultant que
son courage, saisit deux bouts de corde, dont l'un, qu'il s'aftache à la cein-
tulle, est retenu à une des maneuvres, et se précipite a la mluer teniant lautro
dans une de ses tmins ; il la jette à son père ei lui criant dle prendre coura-
ge ; par ce moyen et après de bien cruels cffort>, le jeune Renilly parvint à
sauver son père.

Un des lomîmes avait dispartu, l'auître nageait toujours le long de l'emîbarca-
lion, lorsqu'uii nouveau coup de mer fraparnt du côté opposé, le redressa et
l jLta comme par miracle sur le pont.

Ces trois maletireux, revenus à leur bord, trouvent la chambre enbra-
sée. la chandelle qui léclairait ayant été, dans la secousse, jetée sur les
paillasses des cbanes. Il fiallut alors lutter contre deux élèmens à forco
dle travail on se rendit maiître du feu, le tems devint plus calme, et, exténués
de fatigue, ils gouvernèrent sur Cherbourg, où ils sont entrés dimanche ia-
tin.

Notus tenons ces détails du mousse, qui nous en a fiit le récit sans
même éprouver la plus légère érotion. Un enfant de cette nature devra faire
plus tard un intrépide marin.

SUPERSTITION ET FOURBERIE.

I.
Par une belle matinée du mois de Juin ISI-. tune voiture, sans armoiries

aux panneaux, niais remarquable par son élégance fastieiuse et la perfec-
tion irréprochable ('un attelage gris-pommîtelé, s'arréta. rue (le Tournon, de-
vant une maison d'assez modeste apparence. Un domestique mit pied à
terre, entra, sans adresser la rarole nui concierge. gravit les douze marches
d'un petit perron faisant angle sur le côté gauche de la cour, et bientôt re-
parut, suivi d'une fenmme jeune encore, petite, grave, d'un aspect commun
dans son ensenble, mais dont le regard pénétrant, les noirs sourcits, les
traits fortement accentués, la démarche virile, avaient quelque ch'ose de bi-
zarre et de saisissant. Cette fermmte monta lettement dans la voiture, et les
chevatl partirent au grand trot.

Trois quarts d'heure après, le riche équipage arrivait à la Malmaison, et
la grosse et courte petite femme était imîîroduite dans l'cppartement le ma-
dame Banaparte qui, depuis quelques jours sculement, avait été saluce du
titre d'impératrice.

"Soyez la bienvenue, ma chère sibylle, dit la nouvelle souveraine, se
'evant avec empressement de son s-cmno, à la venue de la visiteuse ; je n'eus

jamais autant qu'aiijourd'hiui besoini de votre science et de vos avis ; il s'agit
de mlie donner l'explication d'un rêve tout à fait extraordinaire. Ce matin,
un peu avant le jouir, étant pr'fondnient endormie, je ne suis figurée que
je voyais tous ls souverains de lEurope réuni dans -une salle immense.
Bonaparte, N apoéon, veux-je dire, pré-sidaitt imposant congrès de
rois. J'étais asaisc près de lui. A tun -igr.l donné, toutes ces tètes se le-
vèrent, et comînoenei-rent à défiler devant nous en a'inciinant respectueuse-
ment. Un·seul, c'était let czar, lempereur de Ruie, rétrograda au no-
mîent d'arriver aux pieds du trône. Il al!a reprendre silencieusement sa
place, et de là, aris, couvert, il examina avec attntion ce qui se pnssait.

Tout à coup il disparut ; puis il revint, et sur un signe que je lui fis, il
s.approcha et salua gracieuscilent Naîpol-ün. Ce changement stIbit, cette
sorte d rtpprocement imprévu, te causa tine si grande joie, que je me
réveillai ci sursant. PT'òtais seule, et je ie trouivai assise sur mon lit."

Joséphine se lut : Mlle Lenormand, car c'était elle, Mlle Lenorm.atd, qui
l'avait écoutée dans titi recuciln:et silencieux., parut <tielcuies insitants aIb-
sorbée dans une profonde féditation une sorte le contemplation intérieure ,
bientôt son visage s'annina, ses yeux brillèrent d'un éclat fébrile, ses lèvres
s'agitèrent sans produire aucun son. comme si elle eût répondu à une sorte
d'iniition secrète ; puis enfin, d'une vo:: saccad-é et masculine, elle s'é-
ertt:

" Quel brillant avenir t . . . que de splentdides merveilles !. Napoléon
sera le. maître du monde, tous les rois le cra ainent et l'admirent. Un seul,
des régions glacées où il ecmiiande, tenitra d'obscuîr-ir l'éclat de cet astro
éblolissant; nltis par les soints de vor:jira :::j:é impni le, il reviendra bien-
tôt à le plus prudentes r'siions. C'est à vous, Madanc, à vous, noble
impératrice et reilne, qulle le desiin réserve la g'ohiie de conjurer Parage, du
le dissiper avant qu'il éclate a-vcc fr-ur."

Elle se tut : Pespice d'agitation qui venit de s'emparer d'elle partît s'é-
teindre : ses ycux se voilèrent ; -a *tte retomba sur sa poitrine letante.

Cette scène hizarre et rapide nvait produit sur l'esprit superstiticux de Jo-
séphinie une profonde impression, et lorsque la pythonisse, relevant par
degré son front pâle et agité, cut recouvré quelque calme, elle commença à
la presser de question:

Quel était le souverain dout on devait crnindre la jalouse et nudacieuse ini-
mitié ? Que fallait-il faire pour se rendre ce puissant antagoniste favornble 7
La sibylle rie répondit pns d'abord ; elle tira d'uti étui de peau de chagrin
quelques cartes instérieusemnent trotées, puis après les avoir disposées
d'une fiaçon particulière, et examinées dans un profund recueillement:

. L'eipeorcuir de lussic, dit-elle, le lils et successeur le Paul Ter, a dû
envoyer à Paris in agent secret chargé d'Ptier 'esprit public ; cet ngent
doit rendre compte directement à 'orperctrt de ses imlpresaions et île ses dé-
couvertes. Il ii'a, diu reste, nucune mission diplomatique ; son séjour doit
demeurer inconnu de l'ambassadeur de IRussic lui-mè.tie.
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'-Tout ceci est gros de rnenaces, interrompit Jos6phine; mais qu'y puis-
3e 1 en quoi suis-je intéressée dans un pareil fait?

-Votre \ajesté pourrait, reprit la chiromancienne d'un ton grave, faire
reclierclier le personnage dont ces tarots fidéles annoncent, la venue et le sé-
jour ; peut-être serait:il possible de le siódl'ire, de le gagner. Je ne vois
rien de net, r:ea de bien précis sur les moyens à employer pour se rendre
favorabl cet agent mystérieux, nais ce que je puis aliirmner, ce que j'ose
garantir avec certitilo, c'est qu'il est à Paris, que sa mission est grave, dé-
cisive peut-être, et qu'il s'otcuie de la remplir et d'en justifier l'importance
avec out int de persévérance que d'habileté.

-J'aviserai ! "dit gravement J.isépline, qui depuis quelques semaines
s'efforçait de se mettre à la hauteur du rôle supreme où l'étoile prédestinée
de Bonaparte venait d'élever la veuve du général Beauhiarnais.

J'aviscrai est un mot superbe, inventé pour déguiser la nullité les inca-
paciits supérieures.; par exception, le j'aviserai de Joséphine signifiait la
firme volonté d'agir. Pendant tout le jour, hm pauvre et désolée impératrice
avisa : elle se :it d'abord qu'il lui fallait un confidenti; un homme sûr et ca-
pahle, qui'ne s'ef'rayât pas des difficultés, et elle pensa natuirellement au
ministre de la police, Fouché. Puis, gràce à ce tact intime que possèdent
à un si éminent degré les femmes, elle comprit tout le danger qu'il y aurait
à.fairo une telle confidence à un homme sur qui elle ne pouvait pas comp-
ter, et elle chercha un autre dépositaire de son secret.

Le soir éant venu, et Joséphine, indécine, se disait toujours qu'il impor-
tait d'aviser, lorsqu'on lui annonça la visite de Cambacerés, nommé depuis
quinze jours seulement prince archi-chancelier de l'empire.

I Voilà précisément Phomne qu'il me faut, pensa-t-elle ; car il n'a plus
rien à désirer, sinon la stabilité de l'édifice qu'il a contribué à élever."

Cambacérès fut introduit.
I Monsieur l'archi-chancelier, lii d:t Joséphine, votre visite arrive on ne

peut plus à propos; j'allais donner dus ordres pour vous fire prier de vous
rendre ici ; j'ai à vous entretenir d'une naire d'Etnt.

-D'une affaire d'Etat? 'écria Canbacérès, manifuntant à la fois par
l'expression de son visage et l'inflexion do sa voix l'incrédulité et la surprica.

Puis, se remettant promptement, il ajouta:
I Pardon, Madame ; mais nous allons si vite depuis quelque temps, que

parfois je ne sais plus en vàrité où j'en suis, Je tâcherai, que votre majes-
té n'en doute pas, de me rendr digne de la nouvelle marque de confiance
dont elle d:tignc en ce moment m'honorer.

-Voici de quoi il s'git, reprit avec une gravité presque comique l'impé-
ratrice: j'ai la certitudl, la preuve mêmie, que la Eussie entreti-nt à Paris
un agent chargé d'étudier l'esprit public. Le nom de cet agent, ses titras,
sa demeure,.j?îgnore tout ce!a ; il iaut le découvrir, et agir de telle carte que
les rapports qu'il doit faire au c::ar nois soient complte:nnt faverabi.e.
Vous comîreez, mons:eur Parchi-chanczlier, toute limportance du service
que nous pouvo-ts rend:- en cette occasion à la France, car la Ilussic reste
iésornais ta seule puisser.ce contineata le vr:iment redoutable. L'Emlpe-
peur, qui plus tard en sera instruit, vous témoignera assurément sa satisfac-
tion à ce sujet, car j'entends vous laisser tout le mérite de l'entreprise, toute
la gloi:e du succés.

-Il y aurait un moyen bien simple de découvrir ce per:cnnrae, dit
Cambacêrés après quelques secondcs de réflexion, ce serait d'en parier à
Fouché.

--Gardcz-vou-en bicn, interrompit Josépline ; cet homme, moitié fouine,
moitié renard, ne mî'inspire aucune confiance ; il travaillerait pour lui seul.
Et puis, pour mettre s : rtsponsabilité à couvert, il en parierait à l'emnpereu..
qui se fâcherait. Il ne faut pas que Napoléon sache un mot de tout cela,
avant que nous nvons atteint le but. . . Enfin j'ai la crtittude que le bien
ne peut pas se produire par cetto voie : cette afiiie doit rester entre nous
sotls.Me promettez-vous votre concours eflicace,monsieur 'arci-chancelier?

-Trop heureux d'étre agréal!e à votre Majesté en même temps que je
puis servir l'Etat, réponudit Ca:nbacérés en s'inclinant ; vous pouvez, ïMa-
dame, compter sur mon dàvoueient absolu; das demain, dds ce soir, je
x'o'ccuperai activement de cette aflaire."

Detx heures après cette conversation, I prince archi-chancelier rentta
dans son hôtel, et assis, la figure inquiéte, devant son bureau, gronmelait
entre ses dents, on se frappant le front :

< Comment veut-elle que je découvre cc personnage ?"
1 r.

Deux jours s'étaient écoulés ; l'anti-cliancelier était d'une humeur dé-
testable ; il avait mis en campagnc, pour découvrir l'agent secret, quelques
ser vitetirs intelligents qui avaient rei vain prodigué l'argent, multiplié les dé-
marches sans rien découvrir ; il avait fait prendre adroitement des infornia-
fions sur tous les Russes de distinction qui se trouvaient à Paris; on n'avait
pu recteillir aucun indice, rien apprendre qui fût propre à faire déduire
quelque induction.

-C'est à en devenir fou! disait-il en se promenant à grands pas dans son
cibinct. Mais nussi qucile flimtaisie de s'adresser à moi pour une allfiire de
police, quand elle a sous la nain Réal, Fouclié, Cochon-Leparnt . ...
Il s'agit du bien de PlEtat : voilà titi grand mot qui couvre souvent bien des
sotises.. . ..

Le prince continuait d'exhaler son imipatience sur ce ton, quand un des
huissiers de la chancellerie viit demander si sonExcellence pouvat recevoir
M. Léopold Clion.

-- Qu'il aille au diable h s'écria Caimbecérés.
Puis, sa ravisant presqueaussitôt
-- Faites-le entrer, dit-il ; j'ai précisément besoin delui.
Léopold Clion appartenait . une famille d'honnêtes gens qui avaient au-

trefois rendu d'importants servicea à Cambacérès. C'était un garçon d'es-
prit, qui eût pu faire un chemin rapide, si l'amour des plaisirs eût été, chez
lui Inoins vif, et qu'il eût un peu plus pensé à l'avenir. Plis d'une fois le
prince archi-chancelier l'avait mis dans des positions avantageuses, et où
il ne lui fallait que vouloir pour être, selon le terme parisien, en passe d'ar-
river à lott ; jamais il n'avait su se tenir en place, de telle sorte que, pour
in quatriène ou cinquième fois, il se trouvais sans emploi et sans ressources.
Cambacérès ne l'avait cependant pas entièrement abandonné; il l'aiiait.à
cause de son esprit, de sa joyeuse humeur, de-son insouciance méine ; il le
recevait fréquemment, et quelquefois 'aidait même de sa bourse, tout en le
grondant bien fort pour son désordre et sa prodigalité.

Cambacérès venait de concevoir l'idée de mettre Léopold à:la recherche
de l'agent secret, dont la présence à Paris et la mission l'occupaient si fort.

-Voyons, monsieur le drôle, dit-il en l'apperçeva nt, est-ce encore: quel-
que triste aventure, ou une honteuse pénurie ordinaire qui vous amène en
solliciteur à mon hôtel ?

Et comme Léopold s'apprétait à l'interrompre: Ecoutez-moi attentive-
ment, poursuivit-il, il s'agit de me prouver aujourd'hui si vous n'étes réelle-
ment pas tout à fait indigne de nia confiance. 'Je puis vous charger d'une
mission délicate, qui exige de l'adresse, de la persévérance, de l'esprit, et
surtout une inviolable discrétion.

-Monseigneur peut compter sur mon dévouement, sur mon zèle. Je
m'estimerais mille fois heureux si je pouvais. . . . . .

-Tchez d'abord, interrompit Parchi-chancelier, de« m'écouter, et en-
suite de ne pas agir a l'étourdie : il se trouve Ci ce moment à Paris un Russe
de distinction qui se cache, et qui a un grand intérét à ie pas être dépisté.
Vous croyez-vous capable de le découvrir, de le trouver sans recourir à l'aide
de qui que ce soit?

-Je me sens capable de tout entreprendre pour y parvenir, répondit Lé-
opold, et cela ne me parait pas entièrement impossible, pourvu que moonsei-
geigneur nuisse me donner quelques renseignements,. me mettre snr la trace
par quelque indice.

-Et précisément c'est ce qui m'est impossible ! Ce Russe doit parler
parfaitement le français ; ce doit être un homme d'esprit et de sen-, émi-
nemment doué du talent d'observation ; dans le monde parisien; il doit faire
assez bonne figure pour être admis partout, tout voir, tout apprécier, tout
recueillir. Voilà, monsieur, ce que je puis seulement vous indiquer et vous
dire. . . . . Il y a bien encore quelque chose qui pourrait le faire reconnaî-
tre, c'est qu'il tient nécessairement un journal où s'enregistrent quotidienne-
ment ses impressions ; puis il doit adresser C Russie de fréquents inessa-
ges......espare que vous me comprenez, et qu'il n'est pas nécessaire
que j'insiste sur tou:s les déplor:ables résultats que pourrait> avoir une indis-
crétion, une inconsàquence. Maintenant allez, et puissiez-vous justifier,
en cette occurrence délicate, la. contiance que je ne crains pas de placer en
vous.

-MN1onseigneur, dit Léopold en se levant de son siége, et avec le salut
respectueux d':n homme qui s'apprête ù prendre congé, votre altesse me
permettrn-t-elle de lui ob'server . . . . -

-A h ! oui, je dévine, interrompit en souriant larchi- chancelier, lFan-
tienne ordiraire.

-Les recherches actives auxquelles votre confiance m'olige à me livrer
sans retard, nécessitent an train de vie, des relations que la médiocrité -de
ma position ne oie permettrait pas de soutenir.

-Cela est vrai, et ne cro-ez pas que ce qui niotive votre remarque soit
un oubli ; je voulais éprouver si vous aviez bien compris toute la portée de
votre rôle.

Larclii-chancelier, en disant ces mots, prit sur son bureau une petite cas-
sette qu'il ouvrit ci presrant un bouton presque imperceptible ; il en tira
trois roileatx de pièces d'or qu'il donna à Léopold Clion.

-P'csp ére que cela vous snufira; lui dit-il, mais là ne se bornera pas la
récompense que l'on vous destine, cn cas de réussite. Tâchez donc de
profiter de cette occasion heureuse pour sortir de la mnuvaise position où
vous vous êtes lnissé choir par votre faute. A dieu ; puisse le succès accon-
pagner vos efforts et justifier mes bontés.

Léopold Clion avait' enpoché les rouleaux avec une dextérité merveil-
leuse . la joie dans l'âme, le front radieux, il s'était élancé hors de l'hôtel
de la chancellerie. Une fois dans la rue, il se prit à réfléchir. 'De long-
teips il ne s'était trouvé à tn tète d'une somme aussi rondelette, et sa pre-
miière pensée fut de se rendre au Palais-Royal, et d'aller faire un diner co-
quet à la fois et confortable. chez l'un des restaurateutrs à la mode alors, Le-
gacque liliiotte, Méant ou Véry.-Je possède la confiance dut prince archi-
chancelier dz l'empire, dit-il à part soi ; c'est beau, c'est très-beau, même;
mais ce n'est pas une raison pour que.je nj e laisse mourî'ir de falinm ; au con-
(raire, et ju serai bien plus capable de découvrir le mystérieux Moscovite à
la pizte duquel me voilà lancé, lorsque j'aurai dîné moi-même commtne un
prince. Les grandes pensées viennent de Festomac, assure l'illustre Griý
ttod de .la Reynière, et j'ai essentiellement besoin- de réfléchir. Rien;
d'ailleurs, ne stimule et ne titille lPimagiinationi'conmte un nioka-,gnéreu,
luné à-la sortie d'tit dîner. ù trois services.
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Or, durant ce monologne gastronon liqute, que pis tard Brillnrt-Savari
ou M. de Périgord cuissent classé an rang <tes mèditations, Léopold Clion
avait instinctivement suivi le chemin du Palais-Ro-aI. Au monent d'arr-
ver dans la cour étroite qui séparait alors les g.leri es île bois des baraîqutes où
se tenait la Bourse. il rencontra un le ses anis.

-Parbeu ! mon cher Germain. s'écria-t-i! en li serrant corlialemenit la
main, c'est le ciel qi t'envoic sur mon passage ! Je me trouvais dains la dé-
plorable alternative de tua pas diner ou île dîner setl. Doitne-inîoi le bras,
mon brave camaradeet allons choquer joyeuuseimîent un verrc de vieux Cols-
tance etde pétil!antA,au plaisirde nous revoir aprs iln si longue séparatiolI.

-Tu parles en grand seigneur et en sage, répondit celui que Léopold.ve-
nait d'accoscrsi brusquemttent.

-Eb l ne suis-je pas dii b-ois dont on les fait ! reprit celui-ci ;mais allons,
la foule se presse et se hâte dlans le jardin ; peut-être nt trouverions-nouuus
plus de place, et c'est ici seulement qu'on jouit à la fois des plaisirs de la ta-
ble, et*de ceux, non moins radissants, de la vite d'un parnoraîma sans égal.

-Bien ! trés-bien ! à ton air, à ta parole, je devine que tiu es cr fonds.
-Toujours! -est-ce qu'un homme qui se respecte imirnque jamais, à Paris,

d'argent.
-Parfois, et pour ma part, je te dirai tout net que tu mtt'obligerais île me

prêter <:.inq'ou six écus.
-Ah Germtain, mon ami, quel langage entre amis comme noirs, de-

mande -t-on de telles miisères ?
-Tu me refuses ?
-Cinq ou six écus . assurénent !... Vingt-cinq oti trente louis. à la hon-

ne heure ; ils sont tous à ton service, et de grand cSur....... Mais allons di-
ner d'abord.

Germain ne se fit pas prier, et la confiance de son camarade d'étude dot-
bla la dose d'assurance, de sérénité et d'appétit que la natuue, du resto, lui
avait départie très-largement. Le dîner fut -choisi, il dura longtemps ; à la se-
conde bouteille de champagne, LéopId prêta, avec un laisser aller vraiment
fraternel, vingt-cinq napoléons à son convive; mais, bien quql fût devenu
très-e.xpansif, il ne dit pas un mot de la mission dont il était chargé ; seule-
ment, il se proposa inpelto de ne commencer ses investigations que le lende-
main, afin de pouvoir donner la soirée aux charmes de l'amitié, et uni peu
aussi à ceux de la digestion. Léopold, on le voit, était un digne élève et
adepte del'archi-chancelier.dont la réputation n'était pas moins grande comi-
mne gastronome que comme légiste, jurisconsulte et administrateur.
- Vers dix heures cependant, le diner finit, et comme il n'y a pas île plaisir
qui n'ait pour terme naturel le désenchantement et la fatigue, Adrien et
Ldopold se levèrent de table, disant tous d'eux, à la fois, comme si la pensée
eût été entre eux commune.

- -Eh bien, ! que thisons-nious
-Il y aurait une chose toute simple à faire dit Léopold aprés quelques re-

condes de silence : ce serait île nous donner la satisfaction de fanre sauter la
banque de la roulctte ou dut trente-et-un.

-Il est certain, répondit Adrien. que nous aurions une rude revanche à
prendre contre le tapis vert et ses diis, ntes dceptions.

-Prnons la complète, fit Léopcld ; et tuis deux ils gravirent l'nbsutr et
umeux escalier du tripot connu, sous le nomn de grand salon de Paphos.

Avant minuiit, les deux amis sortaient de l'antre fatal, les traits renversus,
le pouls battant d'un accès fùbri;e, les vèteineis en désordre, les cheveux hé-
rissés, la bourse à sec.

-Que devenir? disait Léopold en se frappant le front. Plus rien.....ab-
soluiment rien.?

-Quant à moi mon parti est irrévocablement arrété, fit Adrien ; il y a
assez longtemps que je luite; la Seine est profonde etje vais y ernsevelir mes
ennuiss.

-Un beau remède! interrompit Léopold ; la ressource de la valetaille sans
place. Si tu n'a pas d'autre consolation à miofTrir. . . . . .

-Que veux-tu ? il n'y a dans cet execrable pays aucune re.sotrce... A
l'étranger, du moins, en Alemagne, en Pruisse, en Russic j'ai put, aux iait-
.vais jours, donner d-:s leçons comme maître de langues ;j'ensigntais le fran-
çais ou quelque chose d'approchant. 'Mais qu'enseignerai-je aux Parisiens ?
irai -je leur proposer des leçons de russe ?

-- Quoi ! s'écria Léopold, comme si quelque chose d'extraordinaire se pas-
sait en lui, tu sais le russe ?

-Mais ouui et à la rigueur.....
-Tu sais le russe ! ah ! mion ami, mon cher Adrien, nouis sommes sau-

vés !... Tu sais le russe !... mais alors li n'es plus un homme, ti es lin dieu !..
Ecoite: je.te proclame prince; entends 'tI bien ! dès ce monent, tui es uine
altesse, une altesse sérénissime, impériale tmème, pour peu que col. puisse
te faire plaisir... Tu sais le russe ! ah ! j'avais bien raison le dire t:tôt qule
c'était le ciel qui te jetait sous nies pas... c'est que tu ne sais pas: qluandje
l'ai rencontré, je cherchais tii Russe ; ce Ru-se était devenu nécessaire à
mon existence ; il me le feliait mort ou vif... Plus heureux que Diogrie, jc
puis dire aujourd'hui : j'ai trouvé monu homme i... Ti es mon Russe,
Adrien... tu es le prince.., le prince... ntiends que je te trouve na inm by-
perboréen : le prince Pétrolow. Tu parcours la Fraice pour t'instruire ; en
conséquence, tu observes les hommes et les choses, tii tiens un journal de tes
observations, de tes vues, et lu écris souvent à Saint-Pétersbourg.

-Quelle peste do.salmigondis me fais-tu là ?-ditenfin Adriein, auquella
volubilité de son ami n'avait pas permis jusqu'alors de témoigner sa surprise.

-Cela n'est pas tonalhire, tu n'as rien à voir pour le imomneint cn tout cc-
ci ; contente-toi d'étre prince ; il me semble qie cela n'est pas déjà si dèsa-
gréa ble.

-C'est selont, si le titre r rapporte rien ?
-Il me rapportera tout ce que nuis voiiudros ; et maintenant allona nous

couchier, car il s'agit pour demain d'être frnis et disos.
-- Et nous déjeunerons coniec avons dîin aujourJ'hui ?
-- !ix crois-moi, et n'a ies nul souci de INa vei r.
-A uî moins, ti m'expliqueras ce mystère.
-Ce mystrc ?
--Oui.
-Cela te fait l'efet d'uin mystere ? Eh bien, à moi aussi ; mair ccinme les

mystères ne s'expliqueiit pas, tiu n'on sauras pas plus que moi.
-Au minins, j'en saurai autant?
-Cela ne sera pas difilcile, car je îne sais rien, absolument rien.
-Mais alors, pourquoi veux-tu mie faire passer pour un prince ?
-Mon Dieul, c'est la chose dit monde la plus simple : je ter. is prince

Commiflieje te ferais paa plusieurs queues, émir, mamamouchi. Les pro-
duits sont en raison des besoins : voilà tout.

-La peste m'rtoufi si tin'es pas fou !
-Pas, que je sache ; mais le principal est que mon projet soit d'un suc-

cès assuré, et nous saurons demain précisémer.nt ce que mai folie nous rap-
portera.

(Suite C fia au prockain numéro.)

Pos!-ripum.-Ncus soniues heureux d'avoir à annoncer que la santó de
San Exceence a 2ubi ume amélioration senilble, et qu'on la regarde comme
hors tle taut dangcr, pour le moment. Tant de prières auraient-elles enfin
touché Je ciel ?

R U E S A 1 N T-v I Zc E N T,

Le soussig'îé est trés reconnaissaint pour ienrcoi;raeitterm t qu il a reçu de
ses nionbreuses pratiques, et a bien l'lonnucr de leur annionscer qu'il se pro-
pose de partir uilir F1' ANCE vero la fin de Janvier.

Les personnes qui voud.lront bien Plhuiorer de leurs commandes sont priées
de le faire aussitôt que possible.

Il prie instamment les personnes qui lui sont enudet! es de venir ré!ler leur
cornpte sous le p'uîs court délni. E. R. FA BIE.

Montréal, 29 Novembre Js482.
-- o - -
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principaux Oricicns du GoUvEnEM?rCT, des Mr.:,inns de la LÉGIsLA-
TURE, des I\IAGîSTnîATS, des Com1isAiînes pour l'érection des Paroisses,
des AVOCATS, îles NoTAiREs etc., les Ba£NQUis de MosnALTr.L avec leurs
Jours d'escompte, etc., etc..

Le CAL.rexiten EccL.1:srAr.TIQUE ET Civir. se rerommande par ca pcr-
fection typographique. On ,c le proc'ure a très has prix.

CONDITrONS DE CE JOULBNA L.
LEs M\L ANGcs se publient deuix fis la s maine, le Mardi et le Vendredi.

Le p.ix de J'abonnement, payable iPtynnee, (l de QUrrnE riAsTns pour
l'annéc, et cLYQ iu, sTnrs par la p"ste. On ne rcçoit point d'abonnement
pour moins île six rnois. Les arbonnös qui veulenl cesser de souscrir an
J.ouirnal,dloivent en donner avis un mois avant Pexpiration delour alninentmt.

On s'abonne aui bureau lu journal, rue St. Denis, à Montréal, et chez
MM. FAunE et Lrnterox, libraires de cette villî.

.Prix des annonces :-Six lignes et au-dessous, i re. insertion, 2s. 0t1.
Chaque insertion subs éq uen) te, 7 Il.
Dix lignes et anu-dessous, Ire. insertion, 2-b. ed.
Chaque insertion ubséquente, 1 0.
Aut-dlessus Ie dix lignes, Ire. insertion par ligne, · d-
Chaque insertion subséquei tc,

PnopntréTx nE J. C. PRTNCI' PTnE. ian TEvfct.
IaurrutiMf r'At J. A. PLINGUET,


